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‘’ Il était une fois la Grande Guerre ’’ _ la vie du soldat
MUSEE DE L’EMPERI

‘’DEBOUT LES MORTS’’ …  Phrase historique de l’adjudant PÉRICARD à Verdun le 8 avril 1915, illustrée par la sculpture d’Eugène PIRON à Salon-de-Provence.



LE BOMBARDEMENT

Les bombardements d’artillerie 
sont un vrai calvaire pour les 
fantassins ; des projectiles de tous 
calibres explosent sur les camps 
adverses, obus fusants, obus 
percutants, obus à shrapnells, à tir 
tendu (le 75), courbe (obusiers) ou 
en cloche (minenwerfer et 
crapouillots). Les soldats se 
terrent dans leurs tranchées  ou 
montent à l’as saut sous le feu 
ennemi.
Le plan de Falkenhayn de 
« saigner à blanc » l’armée 
française à Verdun par un déluge 
d’obus est une première en 
stratégie militaire moderne.
(note du webmaster)

CASQUE ALLEMAND _ Mont-Haut (Champagne), avec des traces de la craie 
de Champagne…

Bidons français et allemands criblés d’éclats…





LE SERVICE DE SANTE

Parti en guerre avec un matériel conçu pour un conflit très court, le 
Service de santé dut faire face aux besoins imprévus qu’exigeaient 
l’évacuation, l’hospitalisation et le traitement chirurgical de ses 
nombreux blessés. 
Grâce au dévouement de ses médecins qui surent devenir, en 
outre, des organisateurs, le Service s’adapta, accrut ses moyens. 
Des hôpitaux vastes et confortables s’établirent à une vingtaine de 
kilomètres des lignes, reliés aux postes de secours par de sections 
sanitaires automobiles et aux hôpitaux intérieurs par trains 
sanitaires.

« Pertes du Service de santé
Médecins :  1605
Pharmaciens : 149
Infirmiers et brancardiers :  9213
Infirmières :  150 »

Extrait du livre : Le Service de santé 1914-1918, de Marc Morillon et Jean-
François Falabrègues, Bernard Giovanangeli Editeur, 2014.



LES  BRANCARDIERS
Sous les rafales des obus et des balles, ils se rendent deux par deux, au mépris de 
la mort, à l’appel déchirant des blessés. Trébuchant dans un terrain bouleversé, 
dans la boue de Champagne, de la Somme, de Verdun ou des Flandres, ils 
ramènent dans les lignes leurs pauvres charges, un blessé délirant qui leur doit la 
vie. Ils ne reviennent pas tous !
Si l’équipe se trouve réduite à un seul, le survivant charge sont fardeau sur ses 
épaules…



LES AUMONIERS - Service de Santé

Aux côtés du Service de Santé, se dépensent les aumôniers des différents cultes, 
parmi lesquels se révèlent dans la camaraderie du combat, d’extraordinaires 
témoignages de dévouement et de sacrifice.

« Lors de la mobilisation, il n’y avait que cent aumôniers titulaires au lieu des deux cents 
prévus.
Le 22 août, le ministre autorisait l’ajout de 250 aumôniers volontaires pris chez les 
membres du clergé non mobilisables.
C’étaient des auxiliaires sans solde mais nourris. Après négociation, ils recevront une 
indemnité  journalière de dix francs.
Tous les autres prêtres et religieux (plus de 25000) étaient affectés pour moitié dans le 
Service de santé comme infirmiers ou brancardiers et pour moitié dans les unités 
combattantes, où ils seront utilisés comme brancardiers mais aussi comme combattants, y 
compris comme officiers pour certains d’entre eux.
Il y avait ainsi dans chaque bataillon ou groupe d’artillerie plusieurs ecclésiastiques, 
souvent brancardiers, qui pouvaient servir de relais aux aumôniers divisionnaires dans 
leurs actions pastorales.
En fonction de la sensibilité du commandement, l’un d’entre eux, souvent soldat ou 
caporal, était reconnu tacitement comme aumônier et pouvait exercer son ministère en 
plus de ses autres fonctions. »

« Tâches accomplies par les aumôniers
Les aumôniers ont eu à cœur de se faire accepter par la troupe en partageant son 
quotidien, ses souffrances et ses risques. Si certains sont restés stationnés aux postes de 
secours, d’autres accompagnèrent les fantassins, même lors des assauts. Pendant les 
périodes d’accalmie, et surtout la nuit tombée, ils incarnaient la charité, et apportaient le 
réconfort moral et spirituel. Profitant d’une patrouille ou du passage d’un coureur, ils 
passaient d’une tranchée à l‘autre pour aller y recueillir à voix basse les confidences des 
poilus, distribuant éventuellement médailles et objets de piété.
S’ils célébraient les offices pendant les pauses dans les combats, ils donnaient aussi 
l’absolution  à des centaines voire des milliers d’hommes avant les assauts. En aidant les 
hommes à supporter si ce n’est accepter leurs souffrances, ils se firent rapidement 
admettre aussi par le commandement. L’entente était la plupart du temps excellente avec 
les médecins dont ils partageaient souvent le cantonnement. Ils participaient également 
au ramassage des cadavres, à l’identification et à leur enterrement  en tombe individuelle 
ou en fosse commune… » 

« Effectifs, pertes et décorations
Clergé séculier :  23 418 mobilisés, 3 101 morts
Clergé régulier :  9 281 mobilisés, 1 517 morts
Il faut ajouter 450 pasteurs et 37 rabbins dont 19 ont été cités. »
Au total : 2 426 citations, 1 923 croix de guerre et/ou Légions d’honneur, 72 médailles 
militaires. »

Extraits du livre : Le Service de santé 1914-1918, de Marc Morillon et Jean-François 
Falabrègues, Bernard Giovanangeli Editeur, 2014.
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LA VIE DU SOLDAT

LES PERMISSIONS

Dès 1918, un régime de 
« permissions » est institué, qui 
établit un pont entre les deux 
mondes jusqu’ici étanches de 
l’avant et de l’arrière.

A l’intérieur, l’accueil des 
combattants s’organise et 
l’institution généralisée des 
« marraines de guerre » élargit 
encore les contacts avec les 
combattants. 

Les permissions seront réglées 
à raison de dix jours tous les 
quatre mois, suivant un tour 
préétabli et connu de tous.



Le Courrier

A travers leurs lettres, les hommes exprimaient leurs besoins de réconfort auprès de leurs familles à l’arrière ou des marraines de guerre. Les lettres témoignent de leurs 
préoccupations au sujet des exploitations mais aussi des combats. On relève également de longues descriptions concernant l’environnement des soldats ainsi que leurs conditions de 
vie. (comme la description des rats, des tranchées, la vermine qui les démange, l’odeur des cadavres ou le bonheur de la permission.)
Dès le début de la guerre, les missives expédiées par les soldats comme celles qu'ils reçoivent sont contrôlées. Mais c'est en 1916 que sont mises en places des commissions de 
"contrôle du courrier". Elles consistent a chercher des informations qui pourraient intéresser l'ennemi (position des troupes, état des forces,...). Le pacifisme qualifié le plus souvent de 
défaitisme et les manifestations de découragement sont traqués. Pour préserver le moral de l'arrière, l' Etat ne fait pas savoir ce qui se passe réellement au front,(la boucherie du 
chemin des Dames, le sort des fusillés pour l’exemple, etc...) La vie a l’arrière n’est pas si simple que l’on peut le penser sur le front. (Source :   http://femmes1914-1918.blogspot.fr/)



Les parties de cartes



L’ARTISANAT DE TRANCHEE

Les soldats de toutes les puissances combattantes, contraints à l’inaction et à l’immobilité de la guerre de tranchées, disposaient de 
quantités importantes de métaux, provenant des douilles des munitions tirées sur l’ennemi. La consommation d’obus de 75 mm est 
démesurée : 3,75 millions sont tirés lors du seul mois de mars 1916 dans le secteur de Verdun. Fin 1916, plus de 60 millions d’obus 
auront été tirés.
Le laiton des douilles est repoussé et gravé. Celle de 75 mm est la plus souvent détournée. Elle devient un vase décoré de gravures 
ou de reliefs en ronde bosse obtenus par martelage, estampage et ciselage, souvent dans un style naïf et Art nouveau.
Les soldats y représentent des motifs sentimentaux (avec par exemple le prénom de l’être aimé), légers (avec des dessins de 
femmes), patriotiques et militaires (avec les noms des batailles vécues), ou plus simplement décorés de motifs végétaux et floraux.
(Source :  wikipedia)



Certains soldats étaient dans la vie civile des artisans très qualifiés – orfèvres, graveurs, dinandiers, mécaniciens de précision, etc. – ou des paysans faisant preuve d’une grande habileté manuelle 
dans la fabrication d’objets d’art populaire. Ces hommes fabriquent de nombreux objets de la vie courante (briquets, couteaux, bagues, boîtes à bijoux, tabatières, cannes, objets de piété, porte-
plumes, encriers, etc.), ou décoratifs (figurines militaires, maquettes d’avions…) à partir des matières premières trouvées sur place : laiton et cuivre provenant des projectiles (douilles de balles, 
douilles et têtes d’obus, shrapnels) et de l’équipement individuel (quarts, gamelles, boutons, etc.), aluminium fondu servant à la fabrication de bagues, cuir, tissus, pierre et même paille et autres 
végétaux.   (Source :  wikipedia)



LES GENERAUX

Général GOURAUD (1867-1946) 
Commandant la IVe Armée et, jusqu’au 
11 novembre 1918 date de l’armistice, 
il lance ses hommes dans des batailles 
acharnées comme la Bataille des monts 
de Champagne et la contre-offensive 
victorieuse du 15 juillet 1918.
Grand-Croix de la Légion d’Honneur,
Médaille militaire, Croix de guerre.

Général FRANCHET D’ESPEREY 
(1856-1942) 
Commandant la Ve Armée en 1914, il 
fait faire demi-tour à ses hommes, il 
attaque, entraînant à ses côtés l’armée 
britannique du général French, se 
précipite dans la brèche entre les 
armées Bülow et Kluck et provoque la 
victoire de la Marne.
Grand-Croix de la Légion d’Honneur,
Médaille militaire, Croix de guerre avec 
3 palmes. Elevé à la dignité de 
Maréchal de France le 19 février 1921.







L’AMÈRE VICTOIRE

«Je trouve que c’est une victoire, parce que j’en 

suis sorti vivant.» Roland DORGELÈS, Les Croix de 
bois (1919) 

L’auteur prête ce mot à l’un des héros de retour du 
front, mutilé et réformé, peu avant l’armistice du 
11 novembre 1918. 
La littérature de guerre va donner beaucoup 
d’œuvres, et quelques chefs-d’œuvre. 
Pour les seuls Français, les statistiques de la Grande 
Guerre se résument en ces chiffres : sur 8,4 millions 
de soldats mobilisés, près de 4 millions de blessés 
(et la moitié deux fois ou plus), parmi lesquels 
1 million d’invalides permanents (dont 56 000 
amputés, 65 000 mutilés fonctionnels). 
Et 1,4 million de morts et disparus, soit 10 % de la 
population active du pays. 
Il faut ajouter la mortalité chez les civils, due aux 
privations et à l’épidémie de grippe espagnole, qui 
double le compte des morts. 
La France, proportionnellement au nombre 
d’habitants, est le pays qui a le plus souffert de la 
guerre.

(Source :  www.herodote.net/Textes/citations_14_18.pdf)



EXPOSITION  « Il était une fois la Grande Guerre »
Musée de l’Empéri, Salon-de-Provence

Visite du Musée de l’Empéri pour illustration de l’exposition « Le Livre d’Or du Clergé et des Congrégations, diocèse d’Aix et d’Arles, 1914-1922 » sur le site paroissial www.roquepertuse.cef.fr
Les textes  sont généralement ceux observés  sur le lieu de l’exposition.  Les textes provenant de sources extérieures  sont annotés  comme tels

Le webmaster
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